
[image: couverture]




  
   [image: : ]

  





  
    DU MÊME AUTEUR CHEZ LE MÊME ÉDITEUR

    La nuit leur appartient

    Tome 1 : Les rêves n’ont jamais été aussi brûlants

  





  
    À ma famille, qui m’a soutenue de toutes ses

      forces dans mon travail sans jamais se plaindre

      du temps que je consacrais à l’écriture.

      Il n’est pas facile pour un écrivain de publier

      neuf livres en un an,

      mais mes proches en ont payé le prix

      avec grâce et amour.

      Merci d’avoir embrassé mon rêve

      et de vous y être adaptés.

      Les mots me manquent pour exprimer ce que

      votre aide représente à mes yeux.

      Vous me donnez la force.

      Je vous aime.

  





    

Prends garde à la Clé qui ouvre la Serrure et révèle la Vérité !





  

  chapitre 1

  Le Crépuscule

  
    La fléchette de Connor Bruce suivit exactement la trajectoire prévue jusqu’à sa cible.

    L’attaque n’avait duré qu’une fraction de seconde, mais le tranquillisant mettait un peu plus longtemps à agir. Le garde réussit à arracher le projectile et à tirer son glaive, puis ses yeux se révulsèrent tandis qu’il s’effondrait à terre en une petite flaque de tissu rouge.

    — Désolé, mec, murmura Connor en se penchant sur lui pour prendre son communicateur et son épée.

    Au réveil, sa victime aurait juste la vague impression de s’être à moitié endormie, peut-être d’ennui.

    Il se redressa en sifflant un pépiement étouffé pour prévenir le lieutenant Philippe Wager que tout s’était passé comme prévu. Le chant d’oiseau qui lui répondit l’informa que les autres gardes répartis autour du Temple avaient également été neutralisés. Quelques instants plus tard, ses onze hommes l’entouraient. Leur uniforme de combat gris foncé – tunique sans manches près du corps et ample pantalon assorti – ne différait du sien que par la couleur, car les capitaines de l’Élite portaient du noir pour signaler leur grade.

    — Vous allez voir à l’intérieur des choses stupéfiantes, prévint Connor.

    Son glaive jaillit avec un sifflement du fourreau attaché dans son dos.

    — Concentrez-vous sur la mission. Les Anciens ont ramené le capitaine Cross jusqu’au Crépuscule alors qu’il se trouvait sur le plan d’existence des Rêveurs ; il faut absolument découvrir comment ils s’y sont pris.

    — Bien, capitaine.

    Wager pointa un émetteur vers le portail rouge massif, le torii qui marquait l’entrée du complexe. Les impulsions de l’appareil allaient brouiller momentanément le fonctionnement de l’unité vidéo chargée d’enregistrer le passage de tous les visiteurs. Connor contemplait la voûte d’entrée avec un mélange bouillonnant d’horreur, d’égarement et de colère. La structure était assez imposante pour attirer le regard de n’importe quel Gardien et l’obliger à lire l’avertissement qui y était gravé en langage ancien : Prends garde à la Clé qui ouvre la Serrure !

    Il avait passé des siècles à traquer avec ses hommes le Rêveur qui, s’il fallait en croire la prophétie, accéderait un jour à leur monde par l’intermédiaire du rêve et les détruirait tous. Celui qui les verrait tels qu’ils étaient, et pas comme de simples créations de son imagination nocturne : des êtres bien réels vivant dans le Crépuscule – où l’assoupissement emportait l’esprit humain.

    Mais Connor en personne avait rencontré la Clé de sinistre mémoire ; elle n’avait rien à voir avec le spectre de la fatalité ni de l’annihilation. C’était une blonde vétérinaire, mince mais curviligne, aux grands yeux noirs et à l’immense compassion.

    Mensonges que tout cela. Que toutes ces années gâchées. Heureusement pour la Clé – également connue sous le nom plus banal de Lyssa Bates –, le capitaine Aidan Cross, guerrier de légende et meilleur ami de Connor, l’avait trouvée le premier. Il l’avait trouvée, en était tombé amoureux, et s’était enfui avec elle sur le plan des mortels.

    La mission de Connor consistait maintenant à percer les secrets des Anciens dans le Crépuscule, et tout ce qu’il avait besoin de savoir l’attendait derrière les murailles du Temple.

    Allons-y, articula-t-il sans un son, en remuant exagérément les lèvres.

    Les six hommes choisis s’engouffrèrent par le portail exactement à l’heure prévue, se séparèrent aussitôt en deux groupes, puis traversèrent sans ralentir la cour centrale dallée de pierre, en serpentant entre les colonnes d’albâtre cannelées qui encadraient l’espace dégagé.

    La brise légère leur apportait les parfums des fleurs et de l’herbe des prés alentour. À cette heure, le Temple était interdit au public, car les Anciens méditaient en privé. C’était le moment idéal pour s’introduire dans le complexe et voler tout ce qui pouvait s’y trouver, informations et secrets mêlés.

    Connor s’engagea le premier dans le haiden, leva trois doigts, agita la main vers la droite puis obliqua sur la gauche. Trois Guerriers d’élite obéirent à son ordre muet en contournant par la droite la vaste salle circulaire.

    Les deux groupes se déplaçaient dans la pénombre, parfaitement conscients que le moindre faux pas permettrait aux unités vidéo de repérer leur intrusion. Le centre de la pièce était occupé par des rangées de bancs semi-circulaires tournés vers la colonnade d’entrée qu’ils venaient de parcourir. Des bancs répartis sur plusieurs niveaux, et si nombreux que les Gardiens avaient depuis longtemps perdu le compte des Anciens sortis de leurs rangs pour les diriger. Cet endroit était le cœur de leur monde, la source des lois et de l’ordre – le siège du pouvoir.

    Une fois les six hommes rassemblés dans le couloir central menant au honden, Connor s’arrêta. Ses subordonnés attendirent ses ordres. Le corridor de gauche desservait les quartiers d’habitation des Anciens, celui de droite une cour de méditation reculée.

    C’était dans le passage central, où ils se trouvaient, qu’il se passait des choses bizarres. Depuis sa première – et unique – incursion au Temple, Connor y était préparé. Les autres, non.

    Il les fixa, un sourcil levé, les exhortant en silence à se rappeler l’ordre qu’il leur avait donné un peu plus tôt. De sombres hochements de tête lui répondirent, et il repartit.

    Lorsqu’une vibration naquit sous les pieds des intrus, ils baissèrent les yeux. La pierre se mit à scintiller puis devint translucide, comme si elle s’était désintégrée et qu’ils allaient tomber dans l’infini étoilé qui venait d’apparaître. D’instinct, Connor tendit la main vers le mur, les dents serrées à se briser. La vue de l’espace se fondit en un kaléidoscope coloré tournoyant.

    — Putain… souffla Wager.

    Son supérieur avait dit exactement la même chose la première fois qu’il avait parcouru le couloir. Chaque pas des visiteurs ridait les couleurs changeantes, à croire qu’elles réagissaient à leur présence.

    — Dites, c’est réel, ce truc, ou c’est juste une sorte d’hologramme ? demanda le caporal Trent dans un murmure pressant.

    Connor leva la main pour rappeler à ses hommes de rester silencieux. Il n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait, mais il savait que s’il regardait cette saleté, le tournis lui donnerait envie de vomir.

    Ils dépassèrent la bibliothèque privée des Anciens pour gagner la salle de contrôle où l’un d’eux veillait, posté à une grande console – sentinelle isolée perdue dans cet espace immense ceint de murs démesurés tapissés de volumes reliés. Ses pairs l’avaient abandonné là en se retirant pour l’après-midi, comme le voulait la coutume, le condamnant à la fléchette de tranquillisant plantée dans son cou. Connor tira l’Ancien inconscient de côté pour laisser Wager accéder au tableau de commande tactile en forme de croissant.

    — Je vais faire tourner les vidéos en boucle pour que vous ne soyez pas enregistrés, annonça le lieutenant.

    Il se mit aussitôt au travail, le dos droit, les jambes légèrement écartées, tout entier plongé dans sa tâche. Ses longs cheveux noirs et ses yeux gris orageux lui donnaient un air rebelle assorti à sa réputation de franc-tireur. À cause de son imprévisibilité, il était resté sous-lieutenant des siècles de plus qu’il ne l’aurait dû, mais Connor l’avait récemment promu lieutenant, même si ça n’avait plus d’importance : ils étaient à présent des insurgés et avaient quitté les régiments autorisés de l’Élite pour commander la faction renégate.

    Persuadé que Wager était parfaitement capable de prendre en charge la partie informatique des recherches, Connor posta deux hommes à l’entrée de la salle, puis partit fouiller les locaux avec les deux derniers. Il s’était récemment introduit dans le Temple, accompagné en tout et pour tout de Wager, mais son coup de force avait obligé les Anciens à étoffer la garde, ce qui l’avait en retour obligé à attaquer le complexe en masse. Ils étaient douze – six dehors, six dedans.

    Il progressait dans le couloir d’un pas vif, ses subordonnés sur les talons, évitant de regarder le kaléidoscope qui tournoyait toujours aussi vite. Les lucarnes du plafond les inondaient de lumière, et la porte vitrée au bout du passage leur offrait une vision ensoleillée de la cour de méditation.

    Lorsqu’ils parvinrent à l’entrée d’une pièce, il fit signe à l’un de ses hommes d’y pénétrer.

    — Tout ce qui sort de l’ordinaire.

    Le soldat acquiesça en s’éloignant, le glaive à la main, prêt à servir. Le processus se répéta quelques mètres plus loin, puis Connor poursuivit seul son exploration. La troisième pièce fut donc pour lui.

    Il ne s’étonna pas de l’obscurité qui y régnait, puisqu’elle était inoccupée, mais trouva surprenant que son arrivée ne déclenche pas l’éclairage. Seule la lumière du couloir lui permettait de distinguer ce qui l’entourait.

    Les chariots de métal alignés le long des murs dégageaient la zone centrale ; il y régnait une vague odeur de médicament ; une lourde porte d’acier verrouillée menait il ne savait où. Ses poils se hérissèrent à cette vue. La partie supérieure du battant était percée d’une vitre épaisse. Mais il n’aurait su dire si elle était censée permettre le regard vers la pièce interdite ou vers l’extérieur. Quoi qu’il en soit, cette porte était un obstacle sérieux, ce qui signifiait qu’elle protégeait quelque chose d’important.

    — Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir là-dedans ? se demanda tout haut l’intrus.

    Il s’approcha du petit panneau de contrôle tactile installé dans un coin et y entra rapidement une série de codes, pressé d’allumer pour voir de quoi il retournait. Il lui fallait un moyen de pression sur les Anciens, et si sa découverte était assez précieuse à leurs yeux, ils feraient bien quelques sacrifices pour la récupérer…

    Une des nombreuses commandes prioritaires qu’il venait d’utiliser arracha au tableau de contrôle une succession de bips fiévreux. Ce qui l’entourait s’illumina lentement.

    — Super !

    Connor pivota, souriant, pour examiner la petite pièce dallée de pierre, aux murs blancs et nus.

    Le sifflement aigu de la décompression hydraulique l’arrêta net, oscillant sur ses talons. Sans savoir comment, il avait aussi ouvert la fameuse porte, ce qui allait lui faciliter la tâche.

    Les événements qui suivirent devaient rester à jamais gravés dans sa mémoire. Un rugissement de fureur et de peur mêlées retentit, puis la lourde porte s’ouvrit en grand, dans une telle explosion de violence qu’elle alla s’incruster dans le mur.

    Connor avait tiré son glaive, prêt à se battre – mais pas à affronter l’apparition qui se jeta sur lui : une chose au corps de Gardien, mais aux yeux totalement noirs, sans sclérotique, et aux dents affreusement pointues.

    Il se figea, horrifié, mais aussi déconcerté. Il n’existait pas pire crime que de tuer un autre Gardien, et à sa connaissance, personne n’avait commis de meurtre dans le Crépuscule depuis des siècles. Cette pensée retint sa main alors qu’il aurait dû frapper, le livrant à l’impact brutal qui le jeta à terre. Un exploit que personne n’avait encore accompli jusque-là, le géant étant bien trop grand pour ça.

    — Putain de merde ! grogna-t-il en s’écrasant sur le dallage avec une force à lui ébranler les os.

    La chose était sur lui, un homme de bonne taille à la férocité inexpliquée et qui montrait les dents en se cramponnant comme une bête enragée. Connor roula de côté, puis sur le ventre, pour prendre l’avantage. Une main nouée autour du cou tendu de l’adversaire, il se mit à lui infliger de l’autre des coups de poing violents qui auraient dû l’assommer proprement. Une pommette cassa d’ailleurs sous ses phalanges, le nez se brisa, mais ces blessures ne firent aucun effet à la créature. Le manque d’air non plus.

    Au plus profond du Gardien naquit une peur d’une puissance insidieuse. Les yeux noirs débordaient d’une folie tournoyante, des griffes épaisses lui lacéraient la peau des avant-bras… Comment venait-on à bout d’un ennemi dont l’esprit s’était enfui ?

    — Capitaine !

    Sans détourner le regard de la chose, il roula à nouveau sur le dos, puis tendit le bras au maximum pour la maintenir en l’air par la gorge. Le glaive qui s’abattit en sifflant décalotta le crâne du monstre dans une gerbe de débris répugnants.

    — Putain, mais c’était quoi ça ? s’écria Trent, planté juste derrière la tête de son supérieur, son épée à la main.

    — J’en sais foutrement rien.

    Connor jeta le corps de côté, puis contempla son uniforme avec dégoût, avant de toucher d’un doigt hésitant la crasse dont il était couvert – une épaisse couche noire qui semblait être du sang à moitié putréfié, et en avait en tout cas l’odeur infecte. Son regard se posa ensuite sur le cadavre, intact à partir des sourcils. Des cheveux bruns trop longs entouraient les oreilles et la nuque ; une peau d’une pâleur malsaine couvrait la chair littéralement collée aux os ; les mains et les pieds comportaient de longues griffes épaisses de reptile ; mais le plus effrayant, c’étaient sa gueule béante et ses yeux aveugles d’un noir d’encre, qui transformaient un type maladif en redoutable prédateur.

    Il ne portait qu’un ample pantalon blanc sale et déchiré. Le dos de sa main s’ornait de l’inscription « HB-12 », marquée au fer rouge. Un coup d’œil par la porte révéla aux deux intrus une cellule aux parois blindées, tapissée d’une couche de métal imposante creusée d’innombrables griffures.

    — Votre pièce est nettement plus intéressante que la mienne, lança Trent avec une nonchalance contredite par sa voix tremblante.

    Connor haletait, moins à cause de l’effort physique que de la colère.

    — Voilà exactement le genre de saloperie qui nous a poussés à la rébellion !

    Tout le monde ou presque aurait été d’accord pour dire qu’il n’était pas dans la nature du géant, plutôt accommodante, de prendre la tête d’une révolte. Rien de plus vrai. Il avait lui-même du mal à croire qu’il avait sauté le pas. Seulement, les questions se multipliaient, et toutes les réponses qu’on lui avait données jusque-là n’étaient que mensonges. Alors oui, il était du genre à aimer les choses affreusement simples – le vin, les femmes et la baston, comme il disait –, mais il n’hésitait pas non plus à prendre ses responsabilités et à agir si nécessaire.

    C’était son rôle de protéger les autres, les Rêveurs comme les Gardiens les plus vulnérables. Ses frères et sœurs se comptaient par milliers, tous avec leur propre spécialité. Leurs propres forces. Les plus doux offraient du réconfort aux Rêveurs malheureux ; les esprits joueurs s’occupaient des rêves de sport héroïque ou de fêtes prénatales ; il y avait aussi les Sensuels, les Guérisseurs, les Soigneurs, les Provocateurs… Connor, lui, appartenait à l’Élite. Il tuait les Cauchemars et protégeait son peuple. Y compris des Anciens, s’il le fallait.

    — Plus moyen de prétendre qu’on s’est pas introduits dans le Temple maintenant, fit remarquer le caporal.

    — Plus moyen, non, admit Connor.

    Mais au point où il en était, il ne s’en souciait plus vraiment. À vrai dire, il voulait montrer aux Anciens que leurs secrets n’étaient pas à l’abri. Il voulait les empêcher de se sentir en sécurité. Il voulait leur inspirer autant d’inquiétude et de méfiance qu’il en éprouvait. Ils lui devaient au moins ça, après lui avoir demandé de risquer sa vie pour une cause mensongère.

    Wager arriva en courant, deux autres guerriers sur les talons.

    — Ouah ! laissa-t-il échapper en dérapant dans les éclaboussures, avant de reprendre l’équilibre. Mais qu’est-ce que c’est que ça ?

    — J’en sais foutrement rien, répéta Connor, le nez plissé.

    — En tout cas, ça pue, reprit Wager. C’est sans doute ce qui a déclenché l’alarme de la console. À mon avis, les renforts sont en route. On ferait mieux de se tirer.

    — Tu as trouvé quelque chose d’utile dans la base de données ? s’enquit Connor en prenant une des serviettes posées sur les chariots poussés contre les murs.

    Il frotta sa peau lacérée et ses vêtements pour retirer autant que possible l’espèce de sang noir qui s’y était collé.

    — J’ai téléchargé ce que j’ai pu. Il m’aurait fallu des siècles pour tout prendre, mais j’ai essayé de m’en tenir aux fichiers les plus curieux.

    — On fera avec. Allons-y.

    Les six hommes repartirent aussi précautionneusement qu’ils étaient arrivés, leurs sens aux aguets. Pourtant, aucun d’entre eux ne remarqua l’Ancien dont la robe gris foncé disparaissait si bien dans l’ombre.

    Il demeura immobile. Silencieux et invisible. Souriant.

  







chapitre 2


— Où est le lieutenant Wager ? demanda Connor en parcourant du regard la vaste caverne souterraine où la faction rebelle du Crépuscule avait installé son quartier général.

Au-dessus des insurgés s’alignaient des centaines de minuscules écrans vidéo consacrés à des « films » différents, les scènes tirées des esprits ouverts des « médiums ». Ces Rêveurs-là accédaient au Crépuscule à l’état d’éveil, même s’ils n’étaient pas pleinement conscients, et ne comprenaient pas vraiment ce qui leur arrivait.

Il était en effet possible d’induire la pensée subconsciente par ce que les humains appelaient l’« hypnose ». Enfin peu importait le nom du processus, tous ceux qui y étaient soumis atterrissaient systématiquement dans cette caverne. C’était là que les Anciens veillaient sur eux afin d’empêcher les Cauchemars d’utiliser leur subconscient pour se rendre sur le plan des mortels.

— Il est au fond, capitaine, répondit le Guerrier d’élite qui montait la garde devant le lac, seule issue physique de la grotte.

Connor hocha la tête, fit volte-face et s’engagea d’une démarche élastique dans le long corridor aux parois de pierre taillé au cœur de la montagne. Le passage avait le don de désorienter les visiteurs car il semblait s’étirer à l’infini, encadré de milliers d’ouvertures voûtées identiques derrière lesquelles se devinaient des rangées de gros tubes de verre, occupés par des Anciens en formation plongés dans une sorte de stase. Les rebelles ignoraient de qui il s’agissait et pourquoi ils étaient conservés de cette manière.

Connor trouvait ça sinistre. Quand il s’était aperçu qu’il avait vécu des siècles sans rien savoir de son monde ni de ses dirigeants, la découverte l’avait secoué. Cela le rendait malade de constater à quel point il s’était montré borné quand Aidan l’avait prévenu de se méfier davantage de toutes ces choses qui restaient inexpliquées. Il avait si longtemps refusé de voir ce qui inquiétait son meilleur ami…

L’écho rythmé de ses pas nerveux l’accompagnait dans le boyau, où les bruits de la grande caverne ne tardèrent pas à s’évanouir. On ne pouvait malheureusement la qualifier de « grande » qu’en la comparant au reste du complexe.

Celui-ci était de taille réduite, car conçu pour seulement trois Anciens en formation. Les écrans des médiums et une console en demi-lune encombraient plus qu’assez la grotte principale, d’où un unique Gardien pouvait également surveiller la pièce voisine occupée par les faisceaux – ces rayons de lumière mouvants représentant les flux de pensée subconsciente.

Connor renifla. Il devait bien admettre, pour la millionième fois, qu’il comprenait mal le concept même du Crépuscule. Des siècles plus tôt, à l’Académie de l’Élite, Aidan avait harcelé leur professeur pour savoir d’où ils venaient et où ils se trouvaient à présent. On leur avait donné une explication très simple en leur conseillant de penser au Crépuscule comme à une pomme au cœur percé par un raccourci spatial, un trou de ver. Mais, au lieu de sortir de l’autre côté du fruit, les Anciens s’étaient débrouillés pour y laisser les Gardiens en suspens, dans une poche spatio-temporelle qu’ils appelaient le Crépuscule. Connor, lui, appelait ça du charabia.

— Wager ! rugit-il en pénétrant dans une petite pièce.

Le lieutenant, installé devant une console qu’il contemplait d’un air fasciné, sursauta et lui jeta un regard noir.

— Vous m’avez foutu une de ces trouilles !

— Désolé.

— Vous ne l’êtes pas.

Connor sourit.

— Non, c’est vrai. J’ai eu ma dose de trouille aujourd’hui. Chacun son tour.

Wager se leva en secouant la tête, puis étira son long corps osseux.

— Ça fait plaisir de vous voir de bonne humeur.

Il croisa les bras, les jambes légèrement écartées. C’était un bel homme, très séduisant, dans le genre « mauvais garçon », s’il fallait en croire les Gardiennes.

Les femmes… Toujours à chercher les problèmes.

— Pourtant, il n’y a pas franchement de quoi. J’ai été attaqué par un monstre, mon meilleur ami s’est enfui avec la Clé, et j’ai besoin d’une bonne partie de jambes en l’air.

Wager éclata de rire, la tête rejetée en arrière.

— Je suis prêt à parier que vous manquez aussi à ces dames. Il paraît qu’elles écrivent des poèmes sur votre endurance et qu’elles comparent leurs expériences dans les soirées entre filles.

— Mais non.

— Mais si. Morgane vous appelle « le nouvel Odin au tout-puissant gourdin ».

Connor sentit le rouge lui monter aux joues et, embarrassé, passa la main dans ses cheveux blonds un peu trop longs.

— C’est des conneries. Elle ne te dirait jamais un truc pareil.

Wager haussa un sourcil.

— Morgane ?

L’image de la mince et joueuse Gardienne aux yeux sombres s’imposa à l’esprit de Connor, dont les lèvres s’étirèrent en un sourire de regret.

— Bon, d’accord, elle pourrait.

— Cross est parti, vous êtes en exil… Il doit y avoir un paquet de cœurs brisés.

— Toi aussi, tu as du succès.

— J’ai mes charmes, reconnut Wager avec nonchalance.

— Quand j’attends qu’Aidan contacte le Crépuscule, il m’arrive de regarder les faisceaux des Rêveurs, au sommet de la pente, et d’avoir très, très envie de me jeter dedans, ne serait-ce que pour une demi-heure.

La gaieté de Wager se fondit aussitôt en un sérieux intense, ce qui faisait de lui un si bon guerrier.

— À quoi ressemble le faisceau du capitaine ? Il s’est enfin éclairci ?

— Non.

Connor se gratta la nuque.

— Il est toujours aussi trouble. À mon avis, c’est parce qu’il aboutit dans cette plaine déserte, et non dans la vallée.

Le subconscient de la plupart des Rêveurs les emportait jusqu’à la vallée des Rêves. Ils entraient en contact avec les habitants du Crépuscule par l’intermédiaire des larges faisceaux dorés qui s’élevaient de terre pour plonger dans les cieux brumeux, où ils s’évanouissaient en altitude. Les rayons lumineux des pensées subconscientes s’étiraient à perte de vue.

— À mon avis, c’est une des manifestations du problème, pas sa cause.

Comme son supérieur arquait le sourcil, Wager poursuivit :

— Nous sommes physiologiquement différents des humains. Je me demande si notre cerveau ne fonctionne pas sur une autre longueur d’onde. Ça expliquerait que le faisceau du capitaine Cross se connecte à un endroit différent du Crépuscule et nous parvienne avec une intensité moindre.

Lorsqu’Aidan rêvait, il se présentait à ses pairs sous forme de faisceau bleu neigeux. Il leur semblait regarder une télé mal réglée, alors que les faisceaux des autres dormeurs étaient assez transparents pour évoquer un simple voile d’eau.

— Très bien.

Connor soupira.

— On dirait que de nouvelles possibilités s’offrent à nous.

— En effet.

— Le caporal Trent m’a dit que tu avais du nouveau ?

— Oui.

Wager fit jouer les muscles de ses épaules afin de les décontracter. Les poils de Connor se hérissèrent.

— Laisse-moi deviner : mauvaises nouvelles.

— Dans les données tirées des fichiers téléchargés au Temple, j’ai trouvé une référence à un certain « HB-9 ».

— L’espèce de monstre qui m’a attaqué portait la marque « HB-12 ».

— J’ai vu.

Les lèvres du lieutenant se pincèrent.

— Malheureusement, le fichier relatif au projet HB est incomplet, à cause de l’interruption du chargement.

— Eh merde, ragea Connor. Le projet HB ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ça veut dire que votre monstre faisait partie d’un programme plus vaste, même si je n’arrive pas à déterminer à quel point.

— Putain.

Le géant aurait volontiers tapé sur quelque chose.

— S’il y a plusieurs de ces tarés, on est mal.

— Je ne vous le fais pas dire.

— Il faut prévenir Aidan.

— Oui, acquiesça Wager. Et comme il ne se rappelle pas ce que vous lui dites dans ses rêves, vous allez devoir le faire en personne.

— Hein ? fit Connor, incrédule. T’es malade ?

— Vous avez vu une de ces choses, lui signala son subordonné. Vous l’avez même combattue. C’est un avantage certain. Trent est le seul autre Guérrier d’élite à pouvoir en dire autant, et vous savez comme moi qu’il n’est pas prêt pour une telle mission.

Connor lâcha un grognement, puis se mit à faire les cent pas dans la petite pièce aux parois rocheuses.

— Réfléchissez, capitaine, continua Wager. À part vous, qui pourrait expliquer au capitaine Cross à quel point la situation est grave ? Je ne vois pas.

— Toi, tu pourrais.

Le lieutenant se figea, puis se racla la gorge.

— Je vous remercie, capitaine. J’apprécie le compliment à sa juste valeur, vous le savez, mais on a besoin de moi ici pour étudier les fichiers récupérés dans la base de données. Par ailleurs, le capitaine Cross et vous formez une équipe à la dynamique particulière. Pendant des siècles vous avez maintenu l’Élite au sommet de sa forme ; grâce à vous, son moral est resté d’acier et ses pertes ont été réduites. Et puis vous êtes amis… Dans un nouveau monde, confrontés à un potentiel nouvel ennemi, ce seront autant de chances mises de votre côté.

— C’est une mauvaise idée de séparer de la troupe l’officier le plus gradé. Ça ne me plaît pas. Mais alors pas du tout.

Connor jeta un coup d’œil à l’Ancien en formation qui dormait, oublieux de tout, dans le tube de verre le plus proche. Un brun à l’air très jeune – sans doute guère plus de vingt ans –, la tête basse, le menton sur la poitrine mais « debout », alors qu’aucun dispositif ne le maintenait en position verticale.

— Ça ne me plaît pas non plus, mais les faits sont là : je suis le plus à même d’exploiter au maximum la base de données, vous êtes le plus qualifié pour travailler avec Cross. Inverser les rôles serait entamer les deux missions avec un handicap et on ne peut se le permettre.

— Je le sais foutrement bien.

Connor se passa furieusement les mains dans les cheveux.

— Je sais que tu as raison, mais rien que l’idée me hérisse.

— Je comprends. Je sais que je ne fais qu’exprimer tout haut ce que vous pensez tout bas. À vrai dire, j’aimerais me charger de cette mission…

Wager sourit, ses yeux gris se teintant d’ironie.

— Je serais ravi de mettre la main sur une certaine Rêveuse…

— Oublie.

Le sergent haussa les épaules.

— … Mais c’est vous qui devriez partir. Je suis parfaitement capable de gérer les choses en votre absence.

— Je sais.

Le géant soupira.

— Ça fait longtemps que tu aurais dû être promu.

— Je n’en suis pas sûr, répondit le lieutenant avec calme. Mes émotions prennent bien trop souvent le pas sur ma raison. Ça commence à s’arranger, mais il aura fallu quelques siècles.

Connor se tourna vers le passage voûté.

— Je vais parler aux autres. Toi, trouve-moi un médium dans le sud de la Californie.

— Capitaine ? le rappela Wager alors qu’il allait sortir.

— Oui ?

— Pour le retour…

Les dents serrées, Connor l’interrogea du regard.

— J’ai découvert quelque chose. Quand un Gardien chevauche physiquement le flux des pensées subconscientes d’un humain, il laisse derrière lui une piste repérable, une sorte de « fil » dont on peut se servir pour le ramener.

— C’est ce que les Anciens ont fait avec Aidan ?

— Sans doute. Si nécessaire, on pourra aussi vous ramener de cette manière. Mais… le processus endommage le médium.

— Endommage ?

— C’est fatal aux humains.

Les bras croisés, le lieutenant se planta plus fermement sur ses pieds, une posture annonciatrice de mauvaises nouvelles, que Connor avait appris à reconnaître.

— Attaques, cardiomyopathie dilatée… une « mort subite » les attend.

— Et merde.

Connor tendit la main vers le seuil de la pièce et s’y adossa.

— Voilà pourquoi ce n’est pas un moyen viable de circuler entre les deux mondes.

— À mon avis, c’est même ce qui nous a empêchés d’émigrer, y compris en faible nombre, répondit Wager. Il faudrait laisser des gardes ici, un bataillon minimum, pour contenir les Cauchemars qui arrivent par le Portail et les empêcher de se servir des faisceaux de la vallée, mais personne n’accepterait indéfiniment une affectation pareille…

— Or on ne pourrait pas relever ces hommes, parce que les allers-retours entre les plans d’existence tueraient des milliers de médiums.

— Voilà.

Tous les Gardiens étaient conscients de leurs responsabilités. Leur monde natal avait été envahi par les Cauchemars, des parasites brumeux et évanescents. Pour leur échapper, les Anciens avaient créé une fissure dans l’espace abrégé et avaient mené leur peuple jusqu’au Crépuscule, un plan situé entre la dimension qu’ils fuyaient et celle des humains. Mais, malgré la barrière formidable qu’ils avaient érigée, le Portail, et les efforts qu’avaient fournis les Guerriers d’élite, les Cauchemars les avaient suivis de près.

— On a merdé en laissant passer les Cauchemars. Et on ne peut résoudre le problème ni en les tuant ni en envahissant leur monde.

Connor hocha la tête, lugubre, puis parcourut la pièce du regard. Son cerveau essayait d’absorber l’idée du départ. Peut-être ne reverrait-il jamais cette caverne… perspective qui l’aurait enchanté quelques minutes plus tôt, mais qui lui donnait maintenant l’impression de partir à la dérive. L’odeur de moisi, l’humidité, la pierre rugueuse sous ses mains… ces sensations ne suffisaient plus à l’ancrer au réel. Il se sentait perdu.

— Je comprends. On ne peut pas tuer autant d’humains.

— Non. Pour des raisons morales, mais surtout de survie. Si on le faisait, on se retrouverait au sommet de leur chaîne alimentaire. L’équilibre de la prédation se modifierait alors dans leur monde, et ils finiraient peut-être par s’éteindre. Or, l’élimination d’un chaînon entier pourrait avoir sur la Terre des effets annihilateurs qui risqueraient de se répandre par la suite dans leur galaxie et au-delà. On assisterait à…

— Ouah ! grogna Connor en levant les mains, comme pour se protéger. Cerveau en surchauffe. J’ai compris.

— Désolé.

— C’est bon. On s’en sortira. L’Élite s’en sort toujours.

Se redressant, Connor inspira à fond et se concentra sur la tâche à venir.

— Trouve-moi un médium dans le sud de la Californie. Je vais me préparer et expliquer aux autres la situation.

— Oui, capitaine.

Wager salua.

Son supérieur lui rendit son salut, puis tourna les talons.

 

Fixant les faisceaux de lumière dorée, Connor inspira profondément. Quelques semaines plus tôt, Aidan avait fait le même voyage que celui que le géant s’apprêtait à entreprendre, et s’il avait réussi, alors le géant le pouvait aussi.

Mais Cross n’était pas heureux ici, murmura une petite voix dans sa tête. Connor l’était, lui, et depuis toujours.

— Prêt, capitaine ?

À travers l’écran de verre, le géant observa Wager actionner la console et hocha la tête, sinistre.

— Le faisceau situé sur votre droite appartient à un médium qui se trouve en Californie, à Anaheim, soit à environ une heure de Temecula, où vivent le capitaine Cross et Lyssa Bates.

— Compris.

— Les faisceaux des médiums ne fonctionnent pas de la même manière que ceux des autres Rêveurs.

Les traits crispés par la tension, Wager s’adossa à sa chaise. De longues mèches noires s’étaient échappées de sa queue de cheval. Son allure contrastait étonnamment avec sa nature studieuse, car il ressemblait plus à un motard intrépide qu’à un fondu d’informatique.

— Ils sont en mouvement. Vous allez devoir sauter sur l’un d’entre eux et le chevaucher jusqu’au plan d’existence des mortels. Là-bas, votre apparition causera une perturbation, un hoquet temporel.

— Un hoquet ? répéta Connor, les sourcils froncés.

— Oui, un ralentissement important. Une seconde humaine durera une minute entière pour vous. Je ne sais pas exactement quel effet ça vous fera… pas génial, à mon avis, mais si vous vous dépêchez un peu, vous arriverez à filer sans vous faire remarquer. Autrement, les témoins auront l’impression qu’il n’y a personne à un moment donné… et une seconde plus tard, vous serez là, sous leur nez. Ça risque d’être difficile à expliquer, alors à votre place, je ne tenterais pas ma chance.

— Pas de problème. Je me tirerai en vitesse.

— Je reprendrai contact avec vous par l’intermédiaire de vos rêves, exactement comme vous retrouviez le capitaine Cross dans les siens.

Connor leva les deux pouces : c’était le mieux qu’il puisse faire, sa gorge serrée l’empêchant de parler.

Malgré ses nombreux siècles d’existence, Connor ne s’était jamais senti beaucoup plus vieux que le jour où il avait obtenu son diplôme de l’Académie. D’accord, il ne pouvait plus faire l’amour toute la nuit puis réduire les Cauchemars en charpie le lendemain sans avoir l’impression qu’un rouleau compresseur lui était passé dessus, mais c’était plus pour lui un accroc à sa fierté virile qu’un signe de vieillissement.

À cet instant, toutefois, la moindre de ses années pesait sur ses épaules.

Wager expira longuement.

— Je t’admire Bruce. Je crois que je suis plus nerveux que toi.

— Nan, c’est juste que je le cache mieux.

Connor se tourna vers le faisceau qu’il allait emprunter. Son uniforme était immaculé, son glaive attaché dans son dos, il ne pouvait être plus prêt.

— On se revoit de l’autre côté, lança-t-il avant de se jeter dans la lumière.

 

 

Des fauves déchaînés lui arrachaient les membres et lui tapaient le crâne contre un rocher.

C’est du moins l’impression qu’eut Connor quand il reprit lentement une vague conscience de lui-même. Il dut rassembler toute son énergie rien que pour lever la tête, et ouvrir les yeux fut presque au-dessus de ses forces. Battant des paupières, il essaya de déterminer où il se trouvait.

Si l’on oubliait les minuscules lumières multicolores qui piquetaient le ciel nocturne, l’obscurité régnait. Une odeur intense, entêtante, lui emplissait les narines. Musc, fumée – un mélange écœurant. Son estomac se contracta puis se souleva. Un étau lui emprisonnait le crâne, il avait mal aux dents et son cuir chevelu le brûlait.

Il était en train de mourir. C’était impossible autrement, on ne pouvait pas se sentir aussi mal et s’en sortir.

Poussé par l’instinct de survie, son cerveau s’engagea laborieusement dans un enchaînement de pensées saccadé.

… Les témoins auront l’impression qu’il n’y a personne à un moment… et une seconde plus tard, vous serez là, sous leur nez. Ça risque d’être difficile à expliquer…

Encore fallait-il qu’il y ait quelqu’un à qui expliquer quoi que ce soit. Le faisceau avait plus vraisemblablement conduit Connor droit dans une dimension infernale. La puanteur était telle que le géant était à deux doigts de vomir.

Il réussit à se soulever de terre, péniblement, à s’agenouiller puis à basculer sur ses talons pour s’accroupir. La nuit tournoya follement. Un gémissement lui échappa, tandis que sa main se crispait sur son ventre.

— Putain.

Il promena ses yeux douloureux autour de lui. Les choses se précisaient lentement. Il distingua une fine ligne de lumière qui l’attira, tendit le bras dans cette direction… et tomba lamentablement en avant, s’empêtrant dans une sorte de tissu. Un rideau. Il l’écarta et découvrit une salle immense. Des gens se tenaient près de lui, beaucoup trop près, prisonniers d’une fraction de temps figé.

Connor avait atterri en pleine convention de science-fiction. Un certain nombre de fans étaient d’ailleurs lourdement déguisés, portant des costumes d’extraterrestres ou de robots.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, le géant détailla la pièce où il s’était réveillé. Il s’agissait d’une sorte de petite tente artisanale entièrement noire, au sol dur et froid, quoique couvert d’une bâche grossière. Son centre était occupé par une table ronde drapée de noir supportant une boule de cristal. C’était du globe qu’émanaient les lumières réfléchies par ce que Connor savait maintenant être le plafond. Une femme – le médium – était allongée sur une chaise longue, les yeux clos. Sans doute avait-elle été « endormie » par l’homme qui profitait maintenant de sa transe pour se servir dans son porte-monnaie.

Connor laissa échapper un sifflement de dégoût, puis se hissa non sans mal sur ses pieds tout en s’efforçant de ne pas respirer par le nez. Il tira le portefeuille du voleur de la poche arrière de son pantalon et s’empara de tout le liquide qu’il y trouva.

— C’est ça le karma, connard.

Puis il sortit aussi vite que le lui permettaient ses jambes tremblantes. L’air autour de lui bourdonnait de mots infantiles, tandis que les odeurs du monde humain l’assaillaient : arômes artificiels tels que parfums, odeurs de cuisine, relents corporels… Sans trop savoir comment, le guerrier parvint tout de même à traverser la foule.

Dans le Crépuscule et dans le subconscient des Rêveurs, les perceptions sensorielles étaient affaiblies et se réduisaient à leur plus simple expression. Pas dans la réalité. À la sortie, Connor dut marquer une pause, le temps de vomir dans une poubelle.

Cet endroit ne lui plaisait pas. Il se sentait mal et voulait rentrer chez lui. Un chez-lui qu’il aimait et qui lui manquait déjà terriblement.

Néanmoins, il ouvrit les portes de verre du palais des congrès d’Anaheim et s’engagea dans son nouveau monde.

*
* *

Vautrée sur le canapé à pleurer toutes les larmes de son corps, Stacey Daniels se savait parfaitement ridicule. Elle aurait dû se réjouir de disposer d’un peu de temps à elle.

— Je devrais prendre rendez-vous chez la pédicure, la manucure et la coiffeuse, se murmura-t-elle.

Elle aurait aussi dû appeler le séduisant chauffeur d’UPS qui livrait les fournitures pharmaceutiques à l’hôpital vétérinaire de Bates où elle travaillait. Le type l’avait draguée pendant toute une semaine, avant de lui donner sa carte avec son numéro de portable en lui glissant un coup d’œil signifiant qu’il ne s’agissait pas de simple politesse commerciale.

— Je pourrais me préparer à une nuit bien méritée de sexe torride sans lendemain.

Elle renifla.

— Je pourrais vivre une journée de sexe torride, là, maintenant, merde !

Mais non. Vautrée dans sa misère, elle se désolait parce que son minable d’ex avait enfin emmené leur fils en week-end, comme il aurait dû le faire depuis longtemps. La jeune femme savait que sa réaction était pathétique, voire maladive, mais elle n’y pouvait rien.

Stacey s’enfonça davantage dans le canapé en parcourant les lieux du regard, soulagée de veiller sur le royaume de sa patronne. Qu’aurait-elle fait chez elle, sans Justin ? Elle se serait sentie trop seule. Au moins, chez Lyssa, il y avait des poissons et un chat, même s’il s’agissait du chat le plus abominable du monde, un fauve grincheux qui passait son temps à feuler en battant de la queue. Pour l’instant, toutefois, l’horrible Chamallow se tenait tranquillement assis sur le bras du canapé, fixant Stacey d’un œil mauvais. Malgré tout, elle préférait cette compagnie désagréable à la solitude pure et simple.

Une solitude dont elle avait parfaitement conscience. Un jour, elle avait cessé de se voir comme une femme autonome pour devenir « la maman de Justin » et ne s’était plus définie que comme ça. Ce qui n’était pas sain, sa réaction ce matin-là le prouvait amplement. Elle n’avait aucune idée de comment passer sa journée. Si ce n’était pas triste, ça !

Tu as parfaitement le droit d’être en rogne, lui susurra le petit démon posté sur son épaule.

Elle travaillait comme une bête pour joindre les deux bouts sans recevoir un sou de pension alimentaire, et c’était Tommy qui emmenait pour la première fois Justin faire du ski. C’était Tommy qui était « cool » et qui avait le privilège de voir le visage de Justin s’éclairer d’émerveillement. Tout ça parce qu’un billet de vingt dollars lui avait brûlé les doigts à Reno, un an plus tôt. Il s’était donc empressé de s’en débarrasser en pariant que les Colts arriveraient en finale du championnat de football.

— Il aurait dû me le donner à moi, siffla Stacey. Ça m’aurait payé un plein pour aller travailler et entretenir notre enfant à nous.

C’était tellement injuste. Elle économisait depuis près de deux ans dans le seul but d’offrir à Justin une escapade à Big Bear, et Tommy la dépouillait de ses espoirs en deux minutes. Comme elle avait été dépouillée de ses espoirs en apprenant qu’elle était enceinte à la fac. Tu n’as qu’à avorter, lui avait-il négligemment proposé. On a toute la vie devant nous… et des années d’études. Tu ne vas quand même pas avoir un bébé maintenant ?

— Connard, marmonna-t-elle.

Elle avait dû renoncer à ses études et demander les allocations familiales. Tommy s’était contenté de dire que c’était son choix et lui avait souhaité bonne chance. « J’aimerais pas être à ta place, à plus » avait-il conclu. Puis, son diplôme en poche, Monsieur était devenu un scénariste précaire, assez riche pour faire la fête, mais pas pour payer une pension alimentaire.
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